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iaire lorr- violette ou noirâtre de la gencive donne lieu de
iT^'n/In1™ craindre la gangrène , on,1a frottera avec du miel

roj'at, auquel on ajoute quelques gouttes à'efpnt
dejehnarin, ou avec un peu de baume de Geneviève,

Caïmans. On peut travailler à diminuer la violence des
douleurs , en donnant à l'enfant de petites dofes
deßrop diacode, comme huit ou dix gouttes,
toutes les heures, & dont on augmente la dofe
jufqu'à ce qu'on en voye de l'effet. Cependant il
faut donner & adminifirer les remèdes délayons &
rafratçhijfans preferí ts ci-defliis. )

Article III.

Moyens de rendre la Dentition facile.

Les moyens de rendre la dentition moins diffi¬
cile , font , de ne donner aux enfans que des ali-
mens légers & fains; de fortifier leurs nerfs , en

Exercice, leur faifant faire un exercice convenable en plein
air; en leur faifant faire ufage du bain froid, &c.
Si les pères & mères apportoient une attention
convenable à tous ces objets, on verroit la denti¬
tion être infiniment moins funefte aux enfans ,
ainfi que nous l'avons fait obferver, note pre¬
mière de ce Chapitre.

§ XII.
Du Rachitis, de la Noueure , ou de la Chartre.

\ quel ige Le rachitis attaque ordinairement les enfans
'• qntans r . depuis neuf mois jufqu'à deux ans. Cette Mala-font cxpoles r • .* -»
2 ceue Mala- die parut en Angleterre a peu près vers le temps
die - où les Manufactures commencèrent à prendre

vigueur ; jufqu'alors , elle y avoit été inconnue ,
& elle continue toujours à être plus commune
dans les Villes, où les habitans occupés de tra¬
vaux fédentaires , négligent abfolument , & de
faire de Vexercice, & d'en procurer à leurs entans.

Bon lait.

Sain froid.
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Article premier..

Caufes du Rachitis, ou de la Noueure , ou de la
Chartre.

Une des caufes du rachitis, eft la mauvaife^auvaife
fanté des pères & mères. Les mères d'une conßitu- res & mères,
tion foible & relâchée , qui ne font pas ^exercice ,
qui vivent à'alimens aqueux & trop peu nourrif-
fans , ne peuvent efpérer d'avoir des enfans forts
& bien portans , & de pouvoir les nourrir , après
les avoir mis au monde. Auflî voyons-nous que
les enfans de pareilles mères meurent, en géné¬
ral , du rachitis , des écrouelles , de la conjomption ,
&c. Les enfans dont les pères font avancés en
âge, fujets à la goutte, à la grave/le, à d'autres
Maladies chroniques , ou qui ont été plufieurs fois
înfeclés de Maladies vénériennes dans leur jeu-
neife , font également très-fujets à cette Maladie.

( La Maladie vénérienne paroît être une des cau¬
fes les plus fréquentes du rachitis; car, dit M.
Lorry, de Moréis cutaneis, » quoique ce foi t peut-
s> être parler trop généralement que de toujours
« déduire cette Maladie du vice vénérien , cepen-
» dant il n'y a pas d'homme un peu inftruit fur
»> cette matière , qui ne convienne que ceux qui
"ont eu la vérole , ont, la plupart du temps, des
» enfans rachitiques : ces enfans font fi imprégnés
»> d'un mucus acide & abondant, que \efuc offeux ne
» peut jamais parvenir chez eux à une confiftance
» folide & comme calcaire ; au contraire , il ri'àc-
» quiert qu'une texture mollafle Sx/éléniteuje. De
»» là vient que les os augmentés en volume , font
»» privés deforce , prominent de toutes parts , &
» ne forment que des appuis très-foibles qui ne
»peuvent foutenir le poids du corps ¡caufe de
« la figure informe qu'ils prennent ».

TW.1I1'.ie
vénérienne.
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Une autre Maladie qui paroît encore être une

caufe très-communedu rachitis , eft celle qui eftfi
familière aux femmes fédentaires & qui vivent
dans l'abondance , furto ut dans les grandes Vil¬
les, c'eft-à-dire , \es fleurs blanches.« Les enfans ,
*» dit van Swieten , conçus d'une mère fujette à
* des fleurs blanches , opiniâtres &acrimonieufes,
» font attaqués d'un rachitis très-malin , & qu'on
» n'a encore guéri que très-rarement jufqu'ici «. )

Toute Maladie qui affoiblit la confiitution ou
qui relâche le tempérament des enfans , comme la
petite-vérole , la rougeole, la dentition difficile ,1a
coqueluche, &c, les difpofe au rachitis. Il peut
encore être occafionné par un régime mal dirigé,
par desalimens trop peu fubftantiels, trop aqueux,
ou qui font fi vifqueux, que Veflomac ne peut pas
les digérer.

Mais le mauvais nourriffage eft une des prin¬
cipales caufes de cette Maladie. Lorfque la
Nourrice eft malade , ou qu'elle n'a pas affez de
lait pour fuftenter Pçnfant , il ne peut profiter.

Cependant , on ne peut trop le dire , les enfans
fouffrent plus fouvent encore du manque de foin
des Nourrices, que du manque de nourriture.
Laiffer un enfant trop long-temps couché , ou
trop long-temps affis , ne pas le tenir parfaitement
propre dans fes vêtemens, c'eft l'expofer aux
fuites les plus funeftes.

Le défaut d'un air pur eft encore très-nuifible
aux enfans à cet égard. Quand une Nourrice vit
trop renfermée dans une maifon très-petite , dont
Voir eft humide & ftagnant , & qu'elle eft fi indo¬
lente qu'elle ne porte pas fon enfant en plein air ,
rarement échappe-t-il au rachitis. On doit toujours
agiter ou tenir en mouvement un enfant bien por¬
tant , à moins qu'il ne dorme : fi on le force à refter
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couché ou aflls , au lieu de le promener , de le
mouvoir, &c, il ne profpérera jamais ; ainii
qu'on l'a prouvé , Tome I , Chap. I , & furtout
§§ V& VI même Chap. I.

Article II.
Symptômes du Rachitis , ou de la Noueure, ou de

la Chartre.
Au commencement de cette Maladie , les

chairs de l'enfant deviennentmolles & flafques ;
fes forces diminuent ; il perd fa gaieté ordinaire ;
ilparoît plus grave & plus compofé que ne le
comporte fon âge; le mouvement lui répugne
bientôt i la tête & le ventre acquièrent un volume
confidérable relativement aux autres parties du
corps;le vifage paroît plein , & le teint fembte
fleuri.

Les os commencent enfuite à s'affecter , fur-
tout dans leurs parties les plus molles & les plus
fpongieufes : de là les poignets & les chevilles des
pieds deviennent plus gros que dans leur état na¬
turel ; X épine du dos fe courbe & fléchit en divers
fens. La poitrine eft comme renfoncée vers les
côtes; {\tfiernum s'élève, & la charpente monte
quelquefois plus haut d'un côté que de l'autre ,
ou fe jette tout d'un côté. Les côtes s'élargiffent \
il s'y forme des nœuds , furtout à la rencontre
des cartilages qui joignent leflernum. Les clavi¬
cules fe courbent confîdérablement. Quelques
oss'applatiflènt & fe contournent , tels que le fé¬
mur , le tibia, &, quand la Maladie eft très-
grave, les deux oí de l'avant-bras.

Ceux du bafin fe renfoncent , fe dévoyent, en
rétréciflent la capacité. D'autres ne prennent pas
leur accroiiTementnaturel, &, ce qui arrive
quelquefois , ils fe ramolliffent & perdent la con¬
usance oj^w/? qu'ils dévoient avoir ; de là vient
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ce raccourciífement fenfible qu'on a remarquée
quelques enfans Souvent auffi les os s'aminciffent
ou ne font qu'une efpèce de cartilage très-foible
&très-caffant: d'où vient que les enfans, en qui
l'on ne foupçonne pas le virus rachitique, fe caf-
fent la jambe ou lacuiffe à la moindre chute , ce
qui eft rare aux enfans fains : ou les os font fou-
pies en un endroit , friables en un autre , &c.

Les mufcles s'affoibliffent peu à peu , au point
que le petit malade n'eft plus en état de quitter le
lit, ni même de bouger. Il eft continuellement
dévoré par une petite fièvre hecl^ue , furtout la
nuit,&quiac!!èved'abforberlepeudegraiiTequi
refte à la peau. Quelques fujets ont un ràlement,
une toux humide , & avalent les flegmes qu'ils
expeftorent : d'autres n'ont qu'une toux sèche.

A tous ces Jyrnptômes ü\tvier\t une difficulté de
refpirer , qui s'augmente au pointque les malades
font près de fuffoquer, fi on ne les met fur leur
féant. Quelquefois ils fe bouflïffent tout à coup,
comme s'il étoit entré *de l'air entre cuir & chair.
L-dJueurÇonpar gouttes , ou les yeux pleurent &
le vilage défenfle. Enfin viennent les convulfions,
lzparalyße,q\.u terminent cet état déplorable. )"

Cependant tous ces fymptèmes varient confi-
dérablement felon la violence de la Maladie : le
pouls eft ordinairement vite, mais foible ; l'app*étit
& les digeßions font, la plupart du temps, mau¬
vais : les dents fortentavec lenteur & difficulté;
fouvent elles fe pourrifTent& tombent après.

Une choferemarquable, eft que les enfans ra-
chitiques ont, pour l'ordinaire, une grande péné¬
tration d'efprit, & font en général , au deffus de
leur âge, pour l'inteïïio ence. Or , que cela vienne
de ce que ces enfans vivent plus avec les adultes
que Les autres, ou de l'agrandiiTement contre Na-' ture
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ture de leur cerveau, c'eft ce que nous n'entre¬
prendrons pas d'expliquer.

( On a encore obfervé que les dents venoient signes qui
pi u s tôt a u x enf ans q ui doi vent de venir rachitiques. ^7//^!
Ainü , quand chez un enfant de fix à dix mois, te Maladie
fain, gai, paroiiTant déjà vouloir marcher, lapeau,
lors de l'éruption des dents, devient flafque, quand
Veßomac fe météorife , & que la poitrine promine,
on a lieu de craindre le rachitis. Il faut donc obfer-
ver avec attention lesenfans à cette époque , fur-
tout depuis le neuvième mois jufqu'à deux ans*

La feptième ou la quinzième année eft redouta¬
ble pour les rachitiques : c'eft à ces deux périodes
qu'ils en reviennent , ou que la Maladie empire
fans reffource.

Toute hemorrhagic eft dangereufe dans cette symp^n«
Maladie , même le /aignement dene\, d'ailleurs fi dangereux.
peu à redouter chez les enfans. C'eft un mauvais
ligne lorfquel'enflure quitte un côté pour fe por¬
ter fur un autre , lorfque l'œil pleure du côté de
l'enflure, & que la/í¿v«,quoiquepetite, s'y joint,
lorfque le vifage s'aftaifle & fe ride ; lorfque les
feiles augmentent , & qu'il fe manifefle desjymp-
tomes convulfifs.

Les rachitiques approchent encore du terme de
leur trifte exiftence , lorfqu'il fe fait chez eux des*
changemens considérables. Si, par exemple,leur
ventre ferefierre, après avoir été libre aupara¬
vant ; fi les urines ne coulent pluslibrement. Lorf¬
que le vifage fe contráete fenfiblement, dit M.
Äosen, ils n'ont guère plus de quatorze jours à
vivre. Si le vifage s'obfcurcit & que les pieds
perdent le fentiment , ils périflent en trois ou
quatre jours:il en eft de même fi l'haleine eft
devenue très-fétide.)

Tome IV* «y
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Article III.

Régime qu'il faut preferiré aux Enfans rachuiques I
noués , ou en chartre,

r.ut qu'on Comme cette Maladie eft toujours accorapa-
¿oa-rdans 11 gnée de lignes évidens de foibleflè & de relâche-
traitement nient, nous devons avoir pour but principal, dans
actte." 6 a fon traitement, de reiïèrrer & de fortilier les

folides; de faciliter les digefiions & la préparation.
des liqueurs. Or, nous ne pouvons remplir ces
i/2(#cdfto/2s importantes, que par des äft/n*nsfain$
& nourriifans , appropriés à l'âge & aux forces de
J'entànt ; par la jouiflance d'un air libre & fee ; pac
la propreté & par un exercice fuffifant. Si l'enfant eifc

, entre les mains d'une mauvaife Nourrice,qui
néglige fes devoirs , ou qui ne les connoifle pas ,
il faut en changer.

Dans les faifons chaudes , il faut chercher à le
rafraîchir , parce que les fueurs l'aifoibliroient ; &
dans les temps froids ,jl faut le tenir chaudement,
un grand froid lui étant auffi contraire que la
grande chaleur. L'été eft cependant la faifon qui
leur eft la plus avantageufe, furtout fi elle eft
sèche. On frottera fouvent les membres de l'en¬
fant avec la main chaude(ou avec un morceau de
flanelle , imbibé de la vapeur du thym , de la lavan¬
de , du mafiic en larmes , de Vencens ,&c.On expo-
fera même les habits, les linges , & les couver-
turesde l'enfant à ces mêmes vapeurs ), & on le
tiendra le plus gai qu'il fera poflible.

Les alimens doivent être fees & nourriffans ;
tels font le bon pain, la viande rôtie, &c. Le bifeuit

- de mer, dans ce cas, eft regardé, en général, comme
meilleur que le pain ; les pigeons , les poulets, îe
v*au, la lapin ou le mouton, rôtis & hachis ,font

Alimens.
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les viandes qui conviennent le mieux Si l'enfant
eft trop jeune pour manger de la viande , on lui
donnera du ri\, du millet, ou de Vorge perlé ,
bouilli avec des raifins , auxquels on peut ajou¬
ter un peu de vin & d'épiées.

On lui donnera du vin de Bordeaux, mêlé avec Boiflbn.
line égale quantité d'eau ; & ceux qui n'ont pas le
moyen de le procurer cette efpèce de vin , don¬
neront à la place du bon vin de Bourgogne, ou
de toute autre qualité , pourvu qu'il foit pur &
Vieux : ceux enfin qui ne pourront avoir de vin,
lui donneront, de temps en temps, un verre
d'aile , ou de bonne bière douce , ou de cidre t ou
de poiré, &c.

Article IV.
Remèdes qu'il faut preferiré aux Enfans rachitiques ;

noués , ou en chartre.
Les remèdes font ici de peu d'utilité. Le régime l« remfr

peutfouvent guérir cette Maladie, mais rarement A% lc" u peu
les remises Chez les enfans replets ,on peut era
ployer quelques doles de rhubarbe , & les répéter»
mais rarement emporteront elles la Maladie.

Le traitement elïentiel confifte à fortifier : c'eil Bain &o!<j.
pourquoi, outre le régime dont nous venons de
parler , nous recommandons encore le bain froid ,
furtout dans les temps chauds II ne faut cepen¬
dant les employer qu'avec prudence , parce qu'il
y a des enfans raehitiques qui ne peuvent le fup-
porter. Le matin eft le meilleur temps pour le
prendre ;& immédiatementaprès que l'enfant en
fera f<p£ti , on le frottera avec un linge bien fee : il
eft comme inutile de dire que fi , par hafard , le
¿û/'n/ro/d afFoibliffoit , il faudroit le difcontinuer„

Ona plufieursfoistirédegrandsavantagesdu Cautèfe.
„ tautère dans cette Maladie. Il eft furtout nécef-

Tij
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in/Mori défaire aux enfans qui abondent en humeurs. Une

Huwquina i ¿nf uß on fe quinquina dans du vin ou de la bière,
convient encore ; mais i I eft rarement poiïible de
porter les enfans à en boire.

ou feieflèn. (Lorfqu'on ne peut parvenir à leur faire pren¬
nent qui«. dre le quin q uina dans le vin , il faut leur donner le

jel effentiel de cette écorce , à la dofe de cinq à
dix grains, enveloppé dans du ./?ro/> d'abfinthe,
& couvert de pain à chanter. On leur donnera

Kami: bouic pour boiffon de Veau de boule. Il faut d'autant plus
infifter fur le quinquina & Veau de boule , ou toute
autre préparation ferrugineujè , que l'on foup-
çonne davantage l'exiftence des fleurs blanches
chez la mère de l'enfant,

frit™«!«» Mais les remèdes qui ont réufll le plus fouvent
s'dans cette Maladie , font les préparations mercu¬

riales , par la raifon que la Maladie vénérienne en
eil une des caufes les plus générales. Nous trai¬
terons ci-après , § XVI de ce Chapitre, de la Ma¬
ladie vénérienne chez les enfans.)

Nous pourrions parler ici de beaucoup d'au¬
tres remèdes qui ont été vantés pour cette Mala¬
die ; mais comme on court plus de rifque à les em¬
ployer , qu'à s'en paffer, nous n'en parlerons pas:

»n^fcu? nous nous en tiendrons à recommander le régime,
moyen «pa- comme te feul moyen capable de guérir le rachitis.

(Au refte,il n'eftpoint de curequi donne moins
d'eïpérance pendant long-temps. Il faut donc de

a *" la P er fé veranc e : avec elle , on eft sûr au moins
1« dins¡d'arrêter l'énergie du virus, fi on l'attaque de
ion «rage, bonne heure. Un enfant , qu'un Médecin traitoit

depuis trente mois fans fuccèsapparens,ftftaban-
donné ; mais il fut guéri par la perfévéraffce'dela
mère.

On a beaucoup déclamé contre les machines
propofées pour reckeffer les courbures de l'épine

ble de guirit
le rachitis.

II ftu
la per
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& de l'os de la cuiffe , de la jambe, &c. , & l'on a eu
juiqu'ici raifon. Les corps de fer furtout , étoient
plus capables de favorifer l'mcurvation , que de
la détruire , fans parler des douleurs atroces qu'ils
occafionnoient aux malheureux enfans à qui on
les faifoit porter. Majs nous devons à l'intelli¬
gence de M. TiPHAiNB ^Chirurgien-Herniaire ,
à Paris, rue des Prouvaires , qui s'eft confacré
depuis des années à ce genre de traitement , des !c!re
machines dont le moindre avantage eft de fauver
aux malades toute efpèce de douleur. Il a fait des
cures ,dont on ne peut entendre parler fans éton-
nement; & j'ai été témoin de deux guérifons qui
»voient été jugées imponibles parles gens de l'Art
les plus expérimentés. La fimplicité des moyens
qu'il met en ufage , fondée fur les lois invariables
de la mécanique , répond de fes fnecès. L'Acadé¬
mie Royale des Sciences , dont il eft déjà connu ,
va être dépositaire des détails de fa théorie & de
fu pratique. )

S XIII.
Des Convulfions des Enfans.

Quoique l'on dife qu'il meurt plus d'enfans de
convulfions que de toute autre Maladie , cepen¬
dant il eft sûr qu'elles ne font, pour la plupart
du temps ,que àes/ymptômes d'autres Maladies.
(Nous traiterons donc des convulfions comme
Maladie /ymptomatigue & comme Maladie ejfenr
tielle. )

Article premier.
Des Convulfions fymptomatiques»

Caujes.
En général , tout ce qui peut fortement irriter

ou agacer les nerfs , peut caufer des convulfions.
T i'j


	Seite 284
	Seite 285
	Seite 286
	Seite 287
	Seite 288
	Seite 289
	Seite 290
	Seite 291
	Seite 292
	Seite 293

